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Côte ouest de la France, 1437

La paroi de la falaise offrait nombre d’appuis propices à l’escalade. Pieds et mains nus pour mieux assurer ses prises, Rhiana se tenait au-dessus du vide, debout sur un roc de la taille d’un casque. Les épaules plaquées contre la paroi, elle défiait les lois de l’équilibre, luttant avec obstination contre le vertige.

Le courage ne lui manquait guère, et pourtant son cœur battait à tout rompre. Une légère brise jouait avec les boucles de ses longs cheveux roux aux reflets ardents. Libérés des rubans de cuir dont elle usait pour les attacher, ils flamboyaient dans les premières lueurs du jour. Sous son crâne, le goût du danger mêlé de frayeur maintenait une pulsation constante et régulière. Ce genre de défi était de ceux qui donnaient un sens à sa mission.

Un seul faux pas, et elle pouvait à tout moment s’écraser sur les rochers qui hérissaient la plage, tout en bas. Toutefois, Rhiana s’efforçait de dominer sa peur, et ce léger frémissement à hauteur de la poitrine n’était pas de nature à la décourager.


Elle n’était pas une de ces mijaurées à l’image des donzelles de son âge ! Les larmes et les minauderies, elle les laissait à sa sœur Odette.

Les laudes étaient sonnées et le jour naissant teintait le ciel de lueurs argentées. Quelques oiseaux de mer au ventre blanc et replet survolaient les vagues alanguies, à la recherche d’une proie. La lune avait disparu à l’horizon, derrière les chênes séculaires et les ormes dressés qui ornaient la crête des falaises d’une couronne d’émeraude. Seul le chuintement des vagues qui s’échouaient sur la plage évoquait la fuite du temps.

A cette heure, il était au repos. Ce moment de paix indicible où la clarté lunaire fait place à celle de l’aube, où le monde est en suspension.

Rhiana avait appris de son maître à observer la bête pour bien la comprendre et mieux anticiper ses réactions. Hélas, elle ne l’avait affrontée qu’une seule fois, et de façon trop brève. Mais aujourd’hui, une nouvelle occasion de lui faire face s’offrait à elle, et elle mesurait pleinement le danger qui la guettait.

La redoutable créature vivait dans les grottes aux galeries interminables creusées sous la colline. Celle-ci dominait le village de Saint-Rénan, et si elle protégeait les habitants des tempêtes hivernales, elle abritait aussi la bête qui troublait leur quiétude. Tapie dans son repaire, cette dernière pouvait surgir d’un moment à l’autre, par l’une de ces bouches avides et menaçantes qui ouvraient sur la falaise.

Cette falaise à laquelle Rhiana était maintenant agrippée.

D’un mouvement souple et adroit, la jeune fille pivota
sur son appui, et se trouva nez à nez avec la paroi. Celle-ci, battue depuis des temps immémoriaux par les vents, dévorée par les vagues d’équinoxe, exhalait des parfums d’algue et d’iode. Rhiana avait un goût de sel persistant sur la langue, autrement plus savoureux que les poissons insipides qu’Odette préparait parfois pour le dîner !

Rhiana songea que sa sœur ferait mieux de se contenter d’exercer la médecine, et de laisser à leur mère Lydia le soin de les nourrir. Lydia n’avait besoin de rien d’autre que de farine et de sucre pour accomplir des miracles !

Rhiana progressa de quelques centimètres, puis amorça la descente.

Une grosse pierre en saillie formait le seuil de la grotte. Pour l’atteindre, il fallait exécuter un saut assez périlleux. Certes, les acrobates les plus habiles du château auraient atteint l’entrée d’une pirouette, mais pour Rhiana, l’exercice s’annonçait plus ardu.

— Pourtant, il faut que j’y arrive ! murmura-t-elle, plaquée contre la roche. Doucement, mais sûrement, je pénétrerai dans cette grotte !

Elle chercha une meilleure prise, puis ses doigts se refermèrent sur le roc comme les serres d’un oiseau de proie. Prudemment, elle tenta de progresser, évaluant du pied la solidité du support. Elle trouva enfin un point d’appui fiable.

Son cœur battait maintenant à son rythme normal. Un sang-froid absolu habitait la jeune fille tandis qu’elle descendait vers la bouche noire ouvrant sur la caverne.

Que n’avait-elle prévu une échelle de corde qui lui aurait épargné bien des efforts et bien des risques ? Elle
s’en souviendrait pour ses prochaines expéditions. Car aussi vrai qu’il y avait de la neige en hiver, elle tenterait de nouveau cette aventure !

Encore fallait-il qu’elle survive à celle-ci…

Le contact sonore de son armure sur la pierre l’invita à redoubler de prudence. En aucun cas elle ne devait faire de bruit, et risquer ainsi d’alerter la bête. Comme elle, celle-ci avait l’oreille fine ; seuls le feu et la fumée pouvaient atténuer sa perception des sons.

Rhiana avait toujours eu les sens en éveil. Ainsi, à l’approche de la grotte, les pulsations de cette vie animale résonnaient comme un écho dans sa chair. Dès son plus jeune âge, elle avait repéré avant tous les autres villageois les dragons installés dans la grotte de Saint-Rénan. A peine âgée de cinq ans, elle avait signalé à son beau-père l’étrange animal ailé qui sillonnait le ciel.

Ce don surnaturel lui était aujourd’hui très utile.

Rhiana était maintenant assez près de la pierre de seuil de la grotte pour sauter. Les mains enduites de poussière de gypse pour obtenir une meilleure prise, elle s’agrippa à la roche en saillie.

Les biceps tendus jusqu’à la rupture, elle tenait bon et n’avait peur de rien. Sa force était son plus précieux atout, elle y puisait sa confiance en elle-même.

Les souvenirs d’enfance lui revinrent soudain à la mémoire…

— Dis-le ! ordonnait-elle à son camarade Rudolph en pointant son épée de bois sur son ventre. Allons, dis ce que j’attends de toi !

— Je me rends, répondait le malheureux, la lèvre tremblante.


— Ce n’est pas ce que je te demande !

— Mais alors ?

— Reconnais que je suis la plus forte !

— C'est... c’est vrai, balbutiait le vaincu en baissant la tête. Les filles sont plus fortes que les garçons.

Suspendue dans le vide, Rhiana prit son élan dans un audacieux balancement du corps et atterrit sur la pierre avec une surprenante légèreté. Son maître lui avait enseigné l’art de sauter sans risques et, si nécessaire, à exécuter des roulades pour éviter de se rompre les os.

Oui, c’était à lui, à l’audacieux Amandin Flèche, qu’elle devait toutes les acrobaties qui la sauvaient des situations les plus délicates. Affronter le danger avec un minimum de risques, voilà ce qu’il lui avait appris d’essentiel. Mais aussi braver le feu des dragons sans craindre de se consumer comme fétu de paille !

Rhiana s’avança en rampant dans la gueule noire de la caverne : « La porte de l’enfer », comme l’appelaient les villageois !

Au passage, elle heurta la paroi rocheuse, mais qu’avait-elle à craindre, protégée qu’elle était par son armure d’écailles conçue par Paul Tassot ? Le maître forgeron, armurier de talent, avait fait le meilleur usage de la dépouille du premier dragon qu’elle avait tué. Les écailles aux reflets indigo et violets constituaient une carapace capable de résister au feu et aux épées les plus tranchantes.

Rhiana avait maintenant le choix entre plusieurs tunnels. Certains conduisaient au cœur du village de Saint-Rénan, sans que nul ne sache lesquels. Peu à peu ses yeux s’accoutumaient à la pénombre, de sorte qu’elle
distinguait le départ des galeries. Mais il était difficile de savoir laquelle abritait la bête… ou les bêtes, puisque pour la première fois, il semblait que le dragon ne fût plus seul !

Soudain, les pulsations de son cœur s’accélérèrent, et une vague angoisse la saisit. Alertée par ses sens en éveil, elle redoutait malgré elle la présence de plusieurs bêtes.

« Par le voile de sainte Agathe, j’espère qu’il n’y en a qu’un ! » se dit-elle dans un sursaut d’espoir.

Mais aujourd’hui, elle ne pénétrerait pas au plus loin dans ces ténèbres. Son intention n’était autre que de s’avancer de quelques pas afin de vérifier ce que les villageois redoutaient. La rumeur disait qu’une fois de plus, un dragon avait élu domicile dans les grottes, et il fallait s’en assurer.

Pourtant, ces dernières années, les habitants n’avaient eu à déplorer aucune attaque. Aussi en avaient-ils presque oublié les tragiques événements du passé. Mais cette fois, c’était différent. Les indices étaient irréfutables !

Ainsi, la veille, dans la soirée, Claude Copier avait été littéralement « arraché » à ses bottes par un dragon venu du ciel. Rhiana avait vu de ses yeux les bottes vides abandonnées auprès des remparts, et ne doutait plus de la véracité des faits. Détail plus inquiétant encore : Claude était le troisième villageois enlevé en cinq jours !

Certes, enlevé ne signifiait pas dévoré, mais un autre homme — plus exactement, ses restes — avait été découvert à l’orée de la forêt. Quant au troisième, il avait été arraché à son ouvrage, puis jeté à la mer sans que quiconque ait pu lui porter secours.


Désormais, le doute n’était plus permis : une créature démoniaque et carnivore habitait les galeries de la grotte !

En vérité, les dragons avaient toujours tourmenté Saint-Rénan, probablement attirés par le trésor caché dans les grottes. Pourtant, celles-ci étaient restées « inhabitées » pendant plusieurs années, pour la plus grande satisfaction des villageois. Puis la « chasse au trésor » avait repris, et les enfants, d’habitude tenus à l’écart de ces réjouissances, s’étaient rués vers les cavernes à la recherche du magot. Certains en étaient revenus avec quelques pièces d’or comme preuve de leur audace. Ce trésor qui appâtait les dragons fascinait les plus jeunes.

Mais depuis deux jours, Saint-Rénan avait peur, si peur que Rhiana ressentait cette terreur jusqu’à la moelle des os. L’atmosphère s’alourdissait au fil des heures, car cette fois, la situation était des plus inquiétantes. Jamais le dragon n’avait fait preuve d’une telle agressivité. Jusque-là, la bête était réputée inoffensive si nul n’allait la harceler jusque dans son repaire. Les événements du passé prouvaient en effet qu’elle attaquait seulement si elle se sentait menacée. Encore fallait-il qu’elle flaire un réel danger pour elle-même ou ses petits — situation assez improbable.

A Saint-Rénan, les dragons étaient tolérés car ils ne séjournaient pas longtemps dans les grottes. Volontiers sociables, ces animaux se plaisaient en compagnie de leurs semblables tant qu’ils étaient jeunes. Après quoi, ils quittaient les lieux. Seuls les plus vieux s’installaient dans leur galerie pour des décennies et n’en bougeaient plus, couchés sur leur trésor dans une torpeur immuable.


En vingt ans d’existence, Rhiana ne se souvenait pas avoir vu un dragon sortir de son trou dans le seul but de capturer un être humain. Pas plus qu’un habitant de Saint-Rénan ne s’était risqué à aller le provoquer.

Mais cette fois, la grotte était l’antre d’un dragon meurtrier !

Depuis son plus jeune âge, Rhiana sentait son sang bouillonner dans ses veines. Sans doute depuis l’instant où elle avait vu le jour, auprès de l’immense cheminée du château où dansaient les flammes. Cette cheminée était si haute qu’un homme aurait pu y entrer sans courber la tête. Il en émanait une chaleur si vive que la jeune fille en ressentait encore le pouvoir dans sa chair. Ainsi, lorsqu’elle rendait visite à sa mère Lydia, cuisinière au château, elle s’installait devant l’âtre et contemplait les flammes en silence.

A l’âge de trois ans, sa mère l’avait confiée à la garde d’un beau-père, Paul Tassot, armurier au village. Là, Rhiana passait ses journées devant le feu de forge, fascinée par l’incessante danse des flammes capricieuses. Un jour, elle avait même tenté de les attraper et n’avait dû qu’à la présence d’esprit de Paul de ne pas périr brûlée vive. Il l’avait saisie d’une main de fer pour l’éloigner du feu, alors que sa robe brûlait déjà comme une torche. Bien sûr, Paul n’avait jamais soufflé mot de cet incident à Lydia, craignant trop d’être privé de la garde de l’enfant.

Dès lors, l’armurier avait cru que ce fâcheux épisode servirait de leçon à la fillette, mais c’était sans compter avec l’intrépidité de celle-ci. Par la suite, Paul avait eu maintes fois l’occasion de la sauver des flammes, non sans la mettre en garde contre son insupportable témérité.
Tout en maintenant sa vigilance, il avait fini par admettre que Rhiana ne guérirait jamais de cet attrait irraisonné pour le feu.

Paul Tassot appelait sa belle-fille « La chasseresse du feu ». Cela quand ils étaient seuls, bien sûr, pour ne pas éveiller l’inquiétude de la mère. Aux yeux de Paul, Rhiana était sous le charme des flammes et paraissait se moquer du danger qu’elles représentaient.

En vérité, la chasseresse aux cheveux roux n’avait peur de rien, pas même du dragon cracheur de feu. Aujourd’hui, elle était prête à lui faire face sans frémir, et même à le tuer si elle se sentait menacée.

Comme elle s’avançait dans la galerie, le cri perçant d’un oiseau de mer lui glaça le sang. Dès lors, elle eut l’impression soudaine que l’obscurité s’accentuait autour d’elle. Assurément, l’antichambre de l’enfer ne pouvait être plus inquiétante !

« J’ai reçu en cadeau la passion des flammes… Aussi, je ne crains pas celles de Lucifer ! » songea-t-elle pour se rassurer.

Une forte odeur de sauge flottait dans l’air, une odeur entêtante qui lui était familière. Un vieil érudit prétendait que la sauge avait le pouvoir de prolonger la vie, et même d’assurer l’immortalité.

Bien sûr, Rhiana ne croyait pas à ces sornettes. Personne n’était immortel !

La chair de poule la saisit brusquement, comme si elle ressentait l’inquiétante présence du monstre avant même de l’avoir vu. Elle s’accroupit et scruta de ses yeux perçants l’obscurité de la grotte, mais en vain.

Une énergie nouvelle monta alors en elle, une vigueur
née dans son bas-ventre, dans l’épicentre de sa féminité. C’était là que Rhiana puisait toute sa force !

Elle tendit l’oreille, attentive au moindre bruit provenant des antres de la terre. Les battements sourds du cœur de la bête tambourinaient dans sa tête de façon obsédante. Une odeur animale pénétrait dans ses narines, et tout au fond de sa gorge, il y avait maintenant un goût amer de fort mauvais augure. A cela s’ajoutait un léger sifflement, plus alarmant encore, rappelant celui d’un serpent.

Elle avait déjà ressenti pareille menace, aussi insurmontable qu’un raz-de-marée, aussi violente qu’un séisme, et cependant, elle avait déjà vaincu sa peur et la vaincrait encore.

« Je suis là ! semblait lui dire l’invisible bête. Et si j’avance vers toi, tu ne pourras pas m’arrêter. »

Rhiana se campa solidement sur ses jambes, bomba le torse, puis elle saisit l’arbalète fixée à son épaule et la libéra de son baudrier de cuir. Dessinée par Paul Tassot, forgée dans un acier aussi dur que l’airain, cette arme n’était faite que de métal, afin de résister au feu. Quant à la corde, elle était faite de boyaux de dragon torsadés à l’épreuve des flammes.

Elle plaça un carreau sur la glissière, banda son arme, et titilla la détente du doigt. Elle ne tirerait pas si la bête ne la menaçait pas vraiment. L'animal était peut-être encore dans un demi-sommeil et avançait au hasard, sans intention belliqueuse.

En dépit du danger qu’ils représentaient, la jeune fille vénérait les dragons. Créatures élégantes et prodigieuses crachant le feu, ils éveillaient en elle une indicible fascination.
Animaux surnaturels, ils semblaient être nés d’un enchantement, et leurs origines se perdaient dans la nuit des temps. Si elle prenait les armes contre eux, c’était pour protéger les villageois, mais elle ne se délivrerait jamais de l’attrait qu’ils exerçaient sur elle.

Le bruit des pas de la bête sur le sol de pierre mit Rhiana en alerte. Apparemment, l’occupant des lieux n’était pas engourdi dans un demi-sommeil !

Son arbalète en main, elle vérifia en outre que sa longue épée à manche d’ébène était accessible. Deux précautions valaient mieux qu’une !

Soudain, Rhiana vit sortir de l’ombre une énorme patte recouverte d’écailles et armée de redoutables griffes. La bête avançait avec une pesanteur inquiétante. Il semblait que rien ni personne ne pourrait lui barrer la route. La tête apparut ensuite, deux fois plus grosse que celle d’un bœuf, hérissée d’écailles indigo et d’une crête épineuse. Deux cornes de petite taille fichées à hauteur des tempes ajoutaient à l’aspect monstrueux de l’animal. Rhiana connaissait le pouvoir de ces cornes auxquelles s’ajoutaient deux défenses de part et d’autre de la gueule. Et elle n’avait à leur opposer qu’une arbalète et une épée !

A première vue, il s’agissait d’un dragon assez jeune, probablement plus dangereux que ses aînés, auxquels la corpulence conférait une relative placidité.

— C'est pour toi que je suis venue ! annonça-t-elle crânement. Allons, voyons qui de nous deux fera reculer l’autre !

Visiblement intrigué par le son de sa voix, le dragon inclina la tête sur le côté. A l’évidence, il ne comprenait
pas plus la langue des mortels qu’elle ne pouvait deviner ses intentions. Toutefois, Amandin lui avait confié un jour que le langage des hommes avait un sens pour les dragons les plus vieux.

Elle fixa le centre de la croix inversée que formaient les écailles entre les deux yeux. Là était la cible qu’elle ne devait manquer à aucun prix, en cas de danger.

Une fumée de couleur verte sortit alors des naseaux du monstre et envahit l’entrée de la grotte. Rhiana fut saisie d’une sorte d’ivresse, et tandis qu’elle tentait de reprendre ses esprits, le dragon se dressa sur ses pattes de derrière.

Cette fois, la menace était évidente.

Bien campée sur ses jambes, elle reprit courage tandis que le monstre ouvrait une gueule béante, découvrant ses mâchoires aux dents acérées.

Quelques flammèches sortirent de cette cavité insondable en exécutant une danse facétieuse dans la pénombre. Rhiana vit en elles une manifestation du diable qui habitait le fabuleux saurien.

Une onde de chaleur envahit la grotte, révélant des images d’un monde surnaturel… Un mur de flammes couleur d’ambre, un ciel de cristal brisé, et, derrière ce mur incandescent, un monstre couvert d’écailles et armé de dents redoutables.

Cernée par les flammes, Rhiana se sentait maintenant traquée. Elle emplit ses poumons et bomba le torse comme pour mieux faire face au danger. Abasourdie par la chaleur, elle sentait sa vigilance diminuer peu à peu, mais son courage demeurait intact.


Le feu était sa vie ! Loin de la vaincre, il exaltait son ardeur.

Enfin, l’intensité du brasier diminua et les flammes finirent par disparaître. Alors, elle releva lentement son arbalète et la pointa sur la cible. Toujours en position d’attaque, le dragon la fixait de ses grands yeux d’or. La croix inversée était dans la ligne de mire de Rhiana qui ne pouvait manquer son coup !

Elle pressa la détente. Le carreau à pointe d’acier déchira le silence d’un sifflement aigu et atteignit son but entre les yeux de l’animal. C'était l’endroit le plus vulnérable de la boîte crânienne, donc le moyen le plus sûr d’atteindre le cerveau.

Dans un ultime sursaut, le monstre se dressa plus haut sur ses pattes arrière. Son ventre aux fines écailles blanches apparut alors teinté de rouge et d’or dans les rayons du soleil. Il étendit ses ailes translucides dont le battement produisit un formidable courant d’air, repoussant Rhiana jusqu’à l’entrée de la grotte.

A peine eut-elle le temps de se glisser dans une faille de la roche que le dragon bondit au-dehors et bascula dans le vide.

Ainsi, la créature tout à la fois fascinante et terrible, qui la menaçait quelques instants plus tôt, s’écrasa lourdement sur les rochers. Les cris des oiseaux de mer s’amplifièrent soudain, comme un ultime hommage à leur compagnon ailé.

Une mort violente à la mesure de l’ennemi !

De l’entrée de la grotte, Rhiana observait le nuage de poussière soulevé par la chute vertigineuse du vaincu.


Le calme enfin revenu, elle passa la main sur son visage et ne put réprimer un long soupir. Alors, elle mit son arbalète à l’épaule et esquissa un sourire vainqueur.

« Triste journée pour un dragon ! » se dit-elle.
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La bête gisait maintenant sur le rivage, le haut du corps immergé dans les eaux. Cette fois, Rhiana ne ramènerait pas de trophée, pas d’écailles ni d’os pour témoigner de sa victoire. La marée emporterait bientôt la dépouille du monstre dans les profondeurs abyssales.

Du fond de la grotte lui parvint le bruit sourd d’une pulsation. L’affrontement avec l’occupant des lieux avait-il troublé le sommeil de son compagnon ?

A n’en pas douter, il y avait un autre dragon dans la grotte !

Un mâle, probablement. Pas d’erreur, la bête qu’elle venait de tuer était parée des écailles colorées de la femelle. Chez les dragons, le mâle était de couleur grise, sans éclat, et son rôle se bornait à veiller sur les œufs. A dire vrai, Rhiana n’avait jamais vu un œuf de dragon, pas plus qu’un mâle, d’ailleurs.

Mais pour aujourd’hui, elle estimait avoir rempli sa mission et ne songeait qu’à regagner le village.

Redescendue de la falaise plus aisément qu’elle n’y était montée, elle traversa la grande prairie en direction de la forêt. Là, elle reprit son grand manteau de laine caché
derrière la souche d’un chêne séculaire, puis longea la lisière en direction des remparts.

Au levant se dessinait une ligne dorée qui grandissait à vue d’œil, et le chant lointain d’un coq annonçait un jour nouveau. Un parfum de sauge révélé par la rosée flottait dans l’air frais du matin.

Tout en marchant, Rhiana dénoua le ruban de cuir enserrant ses longs cheveux qui se déroulèrent comme un torrent de feu. Dieu merci, les flammes du dragon n’avaient atteint ni sa peau ni sa chevelure. Hélas, elle n’avait pas encore trouvé de vêtement véritablement efficace contre les brûlures, celles des dragons ou celles de l’âtre. La fine tunique de batiste qu’elle portait sous son armure d’écailles était assurément trop légère.

En revanche, l’armure était d’une exceptionnelle robustesse. Façonnée par son beau-père Paul, la cuirasse protégeait la poitrine, les épaules et les bras. Maintenue par des lanières de cuir nouées dans le dos, le torse et les manches étaient reliés de fils d’acier résistant au feu et assurant une parfaite mobilité. Quant à ses chausses, Rhiana les avait elle-même confectionnées en cotte de maille serrée. Au-dessous elle portait de simples bas, plus légers que les braies de peau de chamois.

Rhiana portait fièrement son armure, une tenue jugée extravagante pour une jeune fille. Le regard des autres était d’ailleurs éloquent.
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